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      Ne dites pas : j’ai douze godemichés dans mon tiroir.

      Dites : je ne m’ennuie jamais toute seule.

       

      Manuel de civilité pour les petites filles à

      l’usage des maisons d’éducation.

      Pierre Louÿs
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Ben vient de partir et, comme à chaque fois que nous faisons l’amour, je n’avais pas eu d’orgasme.
Pourtant, il m’excite. Il y a une évidente alchimie entre nous. Ma chatte vibre, devient toute humide dès que je le respire, mais quand il est en moi rien ne se passe. Enfin, j’ai du plaisir, mais je n’arrive pas à décoller. Alors je simule en espérant le septième ciel.
Au départ, cette situation ne me dérangeait pas outre mesure. Mais maintenant, au bout de six mois, mon manque d’orgasme me fait cruellement défaut.
Je me retrouve seule avec ce monstrueux besoin de jouir, de hurler !
Douloureux constat, car j’adore faire l’amour.
Injuste sevrage ! Je suis complètement ouverte, en attente. Tous les ingrédients sont là, mais au final ça ne prend pas. Je reste observatrice de la jouissance de l’autre.
Du coup, assaillie par d’obsédantes questions quant à ma libido, j’ai téléphoné à Mia, ma précieuse confidente qui, bien que de garde ce matin-là, était disponible pour écouter mes petits soucis.
Elle me suggéra de me masturber.
Son conseil m’avait surprise. Franchement, je ne voyais pas l’intérêt de me caresser alors que j’avais à ma disposition un vrai pénis pour me donner du plaisir. Du plaisir, mais rien de plus, et j’avais envie de tellement plus !
Son discours sur la masturbation était très clair : « Si tu n’arrives pas à te donner des orgasmes, comment veux-tu que lui t’en donne ! » Elle m’avait expliqué qu’en ce qui la concernait, son épanouissement personnel passait par son épanouissement sexuel. J’avais beau avoir vingt-six ans : il n’était pas trop tard, me confia-t-elle, pour découvrir les plaisirs solitaires.
Mia refusait de croire que je ne m’étais jamais masturbée. Certes, j’avais bien des souvenirs de démangeaisons délicieusement apaisées par ma main quand j’étais une toute petite fille. Mais bon, fruit d’une efficace éducation judéo-chrétienne, l’adolescence avait refoulé cette voie. Après ce fut le moment où je découvrais ce dont tout le monde parlait : le sexe ! Donc forcément « faire l’amour » passait par la découverte de la pénétration, la rencontre avec le sacro-saint phallus. Et par conséquent, l’idée que je puisse me donner seule ce plaisir me gênait, car pour moi il ne pouvait venir que de cet autre sexe.
 
Prendre son plaisir en main
Le titre de l’article de Contemporaines est plus qu’explicite. Près de 80 % des femmes qui ne se sont jamais masturbées n’accèdent pas à l’orgasme au cours de leur première année de découverte de la sexualité, contre 13 % chez celles qui ont l’habitude de le faire. Une sexologue américaine poursuit en affirmant que 95 % des femmes qui se masturbent fréquemment, atteignent l’orgasme en moins de quatre minutes.
Elle donne également six raisons de se masturber.
1 - La masturbation vous soulagera : physiquement et émotionnellement. Aux oubliettes les somnifères !
2 - Elle vous apprendra à relativiser et ne pas tout mélanger : avoir des orgasmes ne signifie pas être amoureuse !
3 - Si vous êtes seul(e), vous craquerez peut-être encore sur la tablette de chocolat, mais en vous masturbant régulièrement, vous ne vous arracherez pas les cheveux, et vous ne coucherez (probablement) plus avec n’importe qui.
4 - Plus vous vous masturberez, plus vous pourrez avoir d’orgasmes, avec ou sans votre partenaire. Les femmes qui ont pris l’habitude de se masturber jusqu’à l’orgasme ont plus de chances de parvenir à l’orgasme plus tard, avec leur partenaire.
5 - Le rapport Kinsey l’a prouvé : les gens qui se masturbent de bonne heure ont une vie sexuelle plus remplie, plus active, et pendant plus longtemps.
6 - Il n’y a pas de mal à se faire du bien !
 
Forcément, tous ces arguments donnent à réfléchir et font rêver. En expulsant très voluptueusement la fumée de ma cigarette, la suggestion de Mia me trotte dans la tête et m’interroge.
Un manque de stimulation, de pratique serait alors une explication possible à mon absence d’orgasme avec Ben. Et puisque « qui ne tente rien n’a rien », il ne me reste plus qu’à expérimenter cette pratique. Et pas de temps à perdre, car la solution à mon problème semble très simple.
Allongée sur mon lit, j’enlève ma petite culotte et me glisse sous les draps. Ma main caresse ma toison et je laisse un doigt froid en pénétrer légèrement la fente. L’intérieur est chaud, visqueux et me dégoûte un peu. Il ne se passe pas grand-chose côté libido ce qui ne me surprend pas en fait. Le désir n’a rien à voir avec une mécanique à mettre en marche. Il me faut un être de chair et d’os pour me troubler.
Je change de tactique, mouille mon doigt et lisse mes lèvres sèches. C’est agréable, sans plus. Mais surtout je me trouve ridicule à m’affairer toute seule sous ma couette. Comment peut-on affirmer que l’épanouissement de la femme passe par la masturbation, puisque rien d’excitant ne s’y passe !
Je poursuis mes manipulations pendant un petit quart d’heure. Mais seule ma salive me mouille, je me tripote sans conviction et sans plaisir. Par contre une petite douleur due à la répétition de mon geste m’envahit progressivement. Inutile, alors, de continuer cette mascarade.
Je relis à nouveau l’article dans Contemporaines, puis d’autres revues, car visiblement cette thématique fait fureur dans la presse féminine. Ces papiers mettent fin à leur manière au silence, à l’oubli dont le sexe et le plaisir de la femme furent longtemps l’objet. Dix ans auparavant, la plupart des gros titres de cette presse auraient été inconcevables. Le sujet même, était alors quasi tabou. La femme des années 2000 se réapproprie progressivement son sexe. Telle est la conclusion de la lecture de tous ces papiers.
Et tant pis si cette réappropriation est aussi devenue une tendance marketing ou au contraire tant mieux. En effet, si le discours sur la masturbation ou l’orgasme de la femme se retrouve dans le panier de la ménagère et le sac des ados, s’il n’est plus seulement réservé aux seuls lecteurs d’Union, alors la culpabilité des femmes quant aux choses du sexe n’en pourra que mieux disparaître.
 
Bref, au sujet de la masturbation, tous ces articles me donnent tort ! Et j’ai beau revendiquer haut et fort ne jamais me fier à cette presse et ne pas la lire, cette fois mon assurance me fait défaut. Serais-je la seule femme à ne pas prendre mon pied avec ma main ?



Avec mes cinq amies les plus proches, nous avions décidé d’organiser une soirée vidéo, ou plutôt une nuit, la nuit de l’Horreur.
Lola avait l’habitude de chiner aux puces et d’acheter toutes les VHS du genre, dont les propriétaires se défaisaient pour rien du tout, leur préférant les DVD. Cette soirée était l’occasion, pour elle, de nous proposer son best off et de découvrir, ensemble, les cassettes de films inconnus nouvellement acquises.
 
Le lieu du délit était mon appartement à cause de l’immense divan sur lequel elles avaient pris l’habitude de s’affaler, quand les bars étaient fermés. Elles apportaient le liquide et je m’occupais du reste. Et que pouvait-on préparer à cinq filles qui viennent squatter votre canapé ? Une tonne de gourmandises sucrées. Même si au départ mon idée avait été de leur proposer une thématique : tartares et films gore, mais toutes m’avaient répliqué qu’une soirée vidéo imposait la commande de pizzas. Une autre fois peut-être. Je passai donc mon après-midi à cuire des brownies aux trois chocolats.
À peine arrivée, Lola m’annonce qu’avec Dalila, elles suivent un régime composé d’infusions amincissantes. Infusions qu’elles se préparent immédiatement tout en chipant l’un ou l’autre brownie sur la table. Sans commentaires. Silences et sourires.
Par contre, au moment de passer la commande de pizzas, les paris sur le sex-appeal du livreur vont bon train. Dalila se précipite sur le téléphone. Entre les différentes pâtes, garnitures (les filles qui aiment le jambon, celles qui ne peuvent en manger), tailles et promotions, la sérénité et le sérieux de Dalila m’épatent. Les voies de la gourmandise sont bel et bien impénétrables !
 
Magnétoscope, premier film enclenché ! Une histoire de morts-vivants avec des punks. J’ai déjà oublié le titre de ce film des années quatre-vingt. Deux punks se retrouvent seuls dans une cave, quand surgit des ténèbres un zombie dégoulinant et criant « CERVEAU ! ». Il s’empare de la tête de l’un des jeunes pour lui ouvrir quasiment d’un coup de mâchoire. À ce moment crucial, un violent coup de sonnette retentit, les filles hurlent comme dans une parodie de film d’horreur et se blottissent, en un réflexe de survie, les unes contre les autres.
– Le pizzaïolo ! s’écrie Lola.
Et suivie de Dalila, elle ouvre au mystérieux livreur de pizza. À leur retour, en un chœur spontané, « l’interrogatoire » s’ouvre aussitôt :
– Alors ? Beau…
– Bof ! En plus, il était pressé.
– Ils sont toujours pressés, confirme Anna.
– Il paraît qu’aux États-Unis, les pourboires donnés aux pizzaïolos sont les plus élevés quand le client ouvre en pyjama et plus encore quand il ouvre nu, intrigue Lola.
– Mais qui ouvrirait nu à un pizzaïolo ? Le réflexe, c’est quand même de t’habiller quand tu dois ouvrir ta porte, non ? répond Mia.
– Dépêchez-vous, ça refroidit ! ordonne Dalila.
 
Retour aux pays des morts-vivants et des punks paniqués.
 
Le deuxième film, plus récent, est d’une lourdeur et d’une bêtise sans nom. Le point de départ s’enlise dans une fellation faite par une femme à son mari en train de conduire. Ce dernier, distrait, écrase et tue une vieille gitane. Le mari, avocat influent, est acquitté par le juge. À sa sortie du tribunal, un gitan mécontent lui lance un sort d’un mot : « maigris ! » et, d’obèse, l’homme devient maladivement maigre. Évidemment, nullement hypnotisées par le film, nous délirons sur « la pipe de l’enfer », cause de tous ces maux. Et notre joie est à son comble lorsque le mari, voulant conjurer le mauvais sort, sollicite l’aide du gitan qui lui présente une tourte bouillonnante. Il lui ordonne très gravement de transmettre la malédiction à la tourte, et l’avocat de plonger sa main dans la tourte fumante, scène évidemment repassée et commentée un certain nombre de fois. Car même dans sa série des Tomates tueuses, Debello ne va pas aussi loin ! Moralité : ne jamais pratiquer la fellation sur un conducteur, encore moins si c’est votre mari.
 
Ce week-end-là, les filles sont parties vers six heures du matin, pas de temps pour la masturbation. Je me suis réveillée à 17 heures, avec un message de Lola me demandant s’il était possible de jouer les prolongations le soir même, car elle n’a pas eu le temps de nous montrer son film fétiche dont elle a enfin trouvé la vidéo la semaine dernière : Don’t look back avec Donald Sutherland. Comment refuser ? Mes projets de pratique solitaire attendront donc encore un peu.
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